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Située à quelque 60 km du sud-ouest de sa jumelle Fès, Meknès, de
son nom original Miknasat al-Zaytun, fut fondée par les Berbères de
Znata avant le IXe siècle. Moins de deux siècles plus tard, les Almora-
vides y construisirent une première forteresse connue sous le nom de
Takraret1 pour se protéger des assauts des Almohades. Mais ce sont ces
* Je remercie mes collègues de la section arabe de l’IRHT/CNRS qui ont bien voulu
relire ce texte : Jacqueline Sublet et Muriel Roiland pour leurs suggestions, ainsi que Chris-
tian Müller pour ses conseils au niveau de la présentation. 
1 Mohssine, ‘‘Meknès aux origines’’, pp. 336, 345 ; Funck-Brentano, ‘‘Miknas’’, en
EI², VII, p. 35b. Dans Ibn Ġazi, al-Rawd al-hatun, p. 6, les Almoravides ont construit cette
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La ville de Meknès s’identifie presque à un
seul monument : la porte de Bab Mansur al-
,Ilg qui fut édifiée par Mawlay Isma,il puis ré-
novée et ornée par son fils Mawlay ,Abd
Allah. Cet article s’emploie à retracer, dans
leurs contextes historiques respectifs, les deux
étapes-clés de la construction de cette porte,
en s’attardant aussi bien sur sa présentation ar-
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Mawlay ,Abd Allah. This article aims to re-
trace, in their respective historical contexts,
the two key stages of the building of this gate,
dwelling upon both its architectural presenta-
tion and its epigraphic description. It provides
a complete deciphering of the engraving found
on the upper part of the gate’s exterior facade,
followed by a new translation, as well as illus-
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derniers qui en firent une ville et la dotèrent de plusieurs forteresses2.
Elle devint l’une des villes impériales marocaines quand elle fut recons-
truite par le deuxième sultan de la dynastie ,alawite, Mawlay Isma,il
qui en avait été le gouverneur sous le règne de son frère MawlayRasid3.
Durant les vingt premières années de son long règne qui dura 55 ans
(1082-1139/1672-1727), il unifiera le Maroc en livrant de nombreuses
batailles contre les rebelles et les chefs régionaux grâce à une armée
qui lui était particulièrement dévouée4. Cette armée, dont l’organisation
était plus ou moins calquée sur le modèle des Janissaires5, était com-
posée en majorité d’esclaves noirs à qui le sultan faisait prêter serment
sur le recueil de hadits, supposé ne contenir que les traditions authen-
tiques, Sahih al-Buḫari – considéré le livre le plus saint après le Coran6–
d’où leur nom de ,Abid al-Buḫari « les esclaves du [Sahih] al-Buḫari »7. 
forteresse suite aux agissements des Almohades, et ils lui ont donné le nom berbère de
Tagddart, qui veut dire emplacement, lieu de rassemblement, aussi p. 12 ; par contre al-
Nasiri, al-Istiqsa, t. 7, p. 48, parle bien de Takrart. 
2 Mohssine, ‘‘Meknès aux origines’’, p. 336. Sur la conquête almohade de Meknès
(545/1150), cf. Ibn Ġazi, al-Rawd al-hatun, pp. 9-10, qui précise que c’est bien sous les
Almohades que Meknès a progressé vers la sédentarité pour devenir une ville : wa-kanat
fi l-madina badawa tumma tamaddanat wa-ktasabat hadara, p. 10. Selon l’historien al-
Zayyani (al-Turgumana, p. 79), Miknasa fut fondée par la tribu des Banu Midrar avant la
conquête musulmane et la conversion de ceux-ci à l’ibadisme. Sur une vision globale de
l’état de la recherche sur la ville en Occident musulman, on se reportera à l’article de P.
Cressier, ‘‘Ville médiévale au Maghreb. Recherches archéologiques’’’, pp. 117-140.
3 Al-Zayyani, al-Turgumana, p. 79 ; Pickens, Peuriot et Ploquin, Le Maroc, I, pp.
264-265.
4 Pour une chronologie détaillée année par année des batailles d’unification livrées
par le sultan, cf. Haggi, Mawsu,at a,lam al-Maġrib, IV, p. 1571-V, p. 2001 (dès son intro-
nisation et son départ en guerre contre son neveu Ibn Muhriz à Marrakech). Il y a une
notice succincte sur le sultan Mawlay Isma,il dans ce même volume, pp. 1996-1999 ; Cigar,
Muhammad al-Qadiri’s Nashr al-mathani, pp. 10-56 et pp. 119-164 (trad. anglaise) ; aussi
al-Nasiri, al-Istiqsa, t. 7, pp. 45-103.
5 L’influence du modèle militaire ottoman est indéniable, en ce qu’il explique en partie
le désir de Mawlay Isma,il de mettre sur pied une armée qui ne fût « attachée à aucun
groupe social. Uniquement liée à la personne du souverain par un serment de fidélité, elle
devait en théorie être la garantie vivante d’une coutume dynastique », Barrucand, Urban-
isme princier en Islam: Meknès et les villes royales islamiques post-médiévales, pp. 22-
23. Aussi Laroui, L’histoire du Maghreb. Un essai de synthèse, II, p. 50. 
6 Sur le recrutement et le programme auquel cette milice était soumise, on peut consul-
ter avec profit l’article de Mohammed El Fasi, “Biographie de Moulay Ismaël”, pp. 5-29,
surtout pp. 20-21. Aussi Ben Mlih, Structure politique du Maroc colonial, pp. 48-49 ; La-
roui, L’histoire du Maghreb, II, pp. 47-52 ; Terrasse, Histoire du Maroc des origines à
l’établissement du Protectorat français, pp. 280-281. 
7 En ce qui concerne la constitution de cette armée et le recrutement des esclaves
noirs voir al-Zayyani, al-Bustan, pp. 156-160.
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Bien décidé à faire de Meknès la capitale de son royaume, Mawlay
Isma,il s’y consacra personnellement, en veillant à la construction, sur
plus de 40 km, d’immenses bastions supportant des batteries de canons
et de mortiers, ainsi que de longues murailles percées de portes monu-
mentales qui donnent accès à la cité impériale, al-Dar al-Kabira8, le
noyau d’al-Qasba al-isma‛iliyya, laquelle, au terme de huit années de
travaux, fut terminée en 1090/16799. Dès son arrivée au pouvoir en
1082/1672, le sultan se réserva un immense terrain qu’il sépara de la
ville. Il chassa, ensuite, les occupants vers le nord-ouest de la médina,
puis s’employa sans relâche, écrit al-Zayyani (m. 1833), à y bâtir une
série de palais et la dota de 20 portes10. Du reste, la disproportion est
flagrante entre l’ancienne médina où s’entassait une population dense
et une immense qasba presque vide11. En cela le sultan ne déroge pas
à « la configuration classique du rapport entre la ville et le lieu du pou-
voir » qui caractérise le Maghreb avec les Almohades, et où le palais
devient une ville à part et un monde clos par rapport aux citadins et à
leur espace de vie12. De nombreux esclaves et des prisonniers de guerre
(asir pl. asara)13 chrétiens par milliers étaient amenés de gré ou de
force à travailler dans ce vaste chantier sous l’œil vigilant de sa majesté
ou de l’un de ses ministres14. C’étaient eux les ouvriers permanents de
cette entreprise démesurée qui s’étala sur plus de 50 ans. En dépit de
ses expéditions permanentes durant les vingt-quatre premières années
8 Voir la description détaillée d’al-Dar al-Kabira par ,Abd al-Rahman Ibn Zaydan,
Ithaf a‛lam al-nas bi-gamal aḫbar hadirat Miknas, I, pp. 132-134. L’auteur la désigne éga-
lement par al-Dar al-Kubra et Dar al-Ëilafa, l’identifiant à une base militaire (markaz
harbi) ; Barrucand, Urbanisme princier en Islam, pp. 35-42. La hauteur de ses murailles
atteint les 15 mètres et leur épaisseur un mètre et demi, cf. Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 134.
9 Cf. Funck-Brentano, ‘‘Miknas’’, EI², VII, p. 38a ; aussi Terrasse, Histoire du Maroc,
p. 267. Sur la Qasba isma,ilienne, cf. al-Manuni, “Dalil al-Qasba al-Isma,iliyya”, pp. 107-
120 ; Barrucand, “L’architecture de la qasba de Moulay Ismaïl à Meknès”, pp. 46-65. Rap-
pelons que le sultan mérinide avait construit une qasba à Meknès après avoir fondé la ville
al-Bayda’ (la blanche), aujourd’hui Fès al-gadida, cf. al-Nasiri, al-Istiqsa, t. 3, p. 44.
10 Al-Zayyani, al-Bustan, p. 154 ; al-Nasiri, al-Istiqsa, t. 7, p. 49. Les noms et empla-
cements de ces portes ont été fixés sur un plan et étudiés par Barrucand, “Les relations
entre ville et ensemble palatial dans ‘les villes impériales’ marocaines : Marrakech et Mek-
nès”, pp. 336-339.
11 Barrucand, ‘‘Les relations entre ville et ensemble palatial’’, p. 336. 
12 Van Staëvel, Droit malikite et habitat à Tunis au XIVe siècle. Conflits de voisinage
et normes juridiques d’après le texte du maître-maçon Ibn al-Rami, pp. 392-393.
13 Estimés à plus de 25 000, cf. al-Nasiri, al-Istiqsa, t. 7, p. 103.
14 Terrasse, Histoire du Maroc, p. 266.
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de son règne, Mawlay Isma,il ne s’absenta jamais plus d’une année de
la cité en construction. À chaque retour d’expédition, il intervenait pour
apporter des changements au plan initial en exigeant parfois la destruc-
tion de ce qui avait déjà été entamé ou même entièrement achevé15.
Mais il semble qu’il s’était particulièrement investi dans la conception
et la construction des jardins et des plans d’eau16 qu’il aurait voulus
sinon supérieurs, du moins égaux aux réalisations architecturales an-
dalouses, modèles de son inspiration. Il ne faut pas non plus perdre de
vue son intérêt pour le savoir, dans la mesure où il aménagea une
grande bibliothèque dans l’enceinte de cette qasba17. En ce sens, on
pourrait dire qu’il prolonge le modèle de la mythique ville d’al-Zahra’18
qu’avait fondée ,Abd al-Rahman III (m. 350/961) à al-Andalus, et vise
à rivaliser avec la Qasba saadienne à Marrakech19.
Bab Mansur al-,Ilg
Des vingt portes monumentales de Meknès, celle de Bab Mansur
al-,Ilg est restée la plus célèbre depuis qu’elle fut édifiée par Mawlay
15 À en croire Busnot, Histoire du règne de Moulay Ismaïl, p. 44, le sultan était d’hu-
meur si changeante qu’à peine apporta-t-il un changement à un endroit de la cité, surtout
le palais royal (alcassare), qu’il décida aussitôt de le revoir et de l’améliorer. Et l’auteur
d’ajouter que ces changements permanents étaient « semblables à ces décorations de théâtre
qui changent presque à chaque acte ».
16 Al-Nasiri, al-Istiqsa, t. 7, p. 102. Les fameux jardins d’Agdal à Marrakech, conçus
par le calife almohade lui-même, un berbère de la tribu de Znata, ,Abd al-Mu’min al-Kumi
(m. 558/1163), ont servi de modèle pour les jardins de la qasba de Mawlay Isma,il, cf. Ibn
Zaydan, Ithaf, I, p. 145.
17 On a souvent négligé le soin dont faisait preuve Mawlay Isma,il pour la bibliothèque
de son palais. Il veillait personnellement au bon état de celle-ci et avait un intérêt accru
pour les livres qu’il envoyait chercher partout en y mettant le prix. On rapportait que sa
bibliothèque rivalisait avec celles de Baġdad et qu’il avait à sa disposition plusieurs scribes
pour recopier les livres rares, voir les passages tirés des références historiques dans al-
Fasi, al-Ëizana al-‛ilmiyya bi-l-Maġrib, pp. 55-56. 
18 Parmi les nombreux ouvrages et articles sur cette ville et son architecture on peut
consulter avec intérêt Antonio Vallejo Triano, La ciudad califal de Madinat al-Zahra’. Ar-
queología de su arquitectura et aussi Vallejo Triano (éd.), Madinat al-Zahra’. El salón de
‛Abd al-Rahman III. Sur ,Abd al-Rahman III, l’excellent ouvrage de Maribel Fierro, Ab-
derrahman III y el califato omeya de Córdoba (je remercie Mr le professeur J.-P. Molénat
pour ces informations bibliographiques).
19 Sur cette qasba, voir Barrucand, ‘‘Les relations entre ville et ensemble palatial’’,
pp. 228-234 ; Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 145.
Al-Qantara XXXIV 2, 2013, pp. 243-266  ISSN 0211-3589  doi: 10.3989/alqantara.2013.009
LAHCEN DAAïF246
Alcantara 2 Vol XXXIV (3)_Maquetación 1  09/12/13  17:42  Página 246
Isma,il20, puis achevée et ornée par son fils ,Abd Allah b. Isma,il au
cours de son premier règne21 en 1144/1731-32 ainsi que l’indique l’ins-
cription en caractère cursif sur la partie supérieure de sa façade exté-
rieure dont nous proposons ici le déchiffrement et la traduction22. Elle
donne sur l’un des grands angles du Miswar, qui prolonge l’espace de-
vant les habitations d’al-Dar al-Kabira23, et permet d’assurer le lien
entre l’esplanade de Lalla l-,Awda et la place al-Hadim située entre la
médina et la qasba, ce qui lui a valu d’être désignée comme la porte
principale d’al-qasba al-isma‛iliyya. Sa hauteur totale s’élève à environ
seize mètres. S’ouvrant sur des loggias, les deux tours carrées qui la
flanquent sont elles-mêmes attenantes à deux décrochements étroits
portés sur des colonnes en marbre blanc. Par rapport aux autres portes
de la ville – et on peut même dire : du pays tout entier – celle-ci, spa-
cieuse et d’une structure imposante et somptueuse à la fois, reste la réa-
lisation isma,ilienne la plus aboutie. Par la minutie de son exécution et
l’harmonie de ses proportions, elle offre un contraste saisissant avec la
pauvreté de l’architecture et l’austérité du décor de l’ensemble de la
cité impériale24. Elle ne peut être comparée, et de loin, qu’à deux autres
portes imposantes : Bab al-Barda,in à l’extrême nord de la médina25, et
Bab gami, al-Nuwwar26 qui se trouve juste à sa droite. L’originalité de
20 Il est certain qu’elle a été construite sous le règne de Mawlay Isma,il, et non par son
fils ,Abd Allah qui l’a rénovée et richement décorée contrairement à ce qu’écrit al-Nasiri,
al-Istiqsa, t. 7, p. 133. D’autant plus que Germain Mouëtte était alors captif chrétien au
Maroc durant onze ans (1670-1681), dont les sept derniers passés à Meknès où il fut amené
à travailler à la construction de la Qasba isma,ilienne, cf. Mouëtte, Relation de la captivité
du Sieur Mouëtte dans les royaumes de Fez et de Maroc. Et pour d’amples développements
voir Barrucand, Urbanisme princier en Islam, p. 34. Aussi Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 190, qui
ne lui trouve pas d’égale dans tout le Maghreb : « les pays d’Occident [musulman] peinent
à lui trouver un double. Elle est d’une beauté unique parmi ses semblables ».
21 Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 146. Rappelons que Mawlay ,Abd Allah b. Isma,il a eu six
règnes successifs dont le dernier, qui dura de 1162/1748 jusqu’à sa mort en 1171/1757, fut
le plus long. Voir Cigar, Muhammad al-Qadiri’s Nashr al-mathani, pp. 59-106, pp. 168-
232 ; Haggi, Mawsu,at a,lam al-Maġrib, V-VI, de la p. 2031 à p. 2198 ; Terrasse, Histoire
du Maroc, pp. 283-286.
22 Bilmuqaddam, ‘‘Mansur al-,Ilg (Bab –)’’, p. 7284a.
23 Barrucand, Urbanisme princier en Islam, p. 37.
24 Terrasse, Histoire du Maroc, p. 268.
25 Voir le plan dans Barrucand, ‘‘Les relations entre ville et ensemble palatial’’, p.
337. Aussi Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 93, où cette porte est vocalisée Bab al-Baradi,iyyin.
Selon l’auteur, sa construction fut achevée en 1107/1695. 
26 Dans Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 159 cette porte est vocalisée Bab gami, al-Anwar, et
aussi dans al-Manuni, “Dalil al-qasba”, p. 107.
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cet édifice tient en partie à la diversité des matériaux qui le composent,
aussi bien qu’à son ornement et la richesse de son décor extérieur qui
contraste avec la simplicité qui caractérise sa face intérieure. Preuve que
les artisans n’ont pas manqué de temps pour mener à son terme cette
œuvre, contrairement à une grande partie des bâtisses de la cité faites à
la hâte sous la pression du souverain. Effectivement, dans la porte la
faïence, le stuc, le marbre et le bois sont sculptés suivant des motifs va-
riés où les arabesques et les motifs floraux se marient ingénieusement
avec la géométrie. Des matériaux prestigieux ont été rassemblés ici pour
l’édifier : les ruines romaines de Volubilis auraient servi probablement
à la construction de ses deux hautes colonnes blanches, le marbre italien
pour les fûts et les chapiteaux composites, et la pierre locale pour les
socles. Malgré les restaurations successives dont elle a fait l’objet, son
éclat d’origine ne semble pas en avoir souffert. 
Cependant nulle information ne nous est parvenue sur le nom de
cette porte, Bab Mansur al-,Ilg27, qui lui viendrait de son architecte. Il
s’agirait d’un chrétien, vraisemblablement d’origine espagnole,
converti à l’islam, d’où l’épithète de ‛ilg « renégat », qui se serait donné
le nom de (al-) Mansur, « le victorieux »28. 
Outre ses qualités architecturales et ornementales indéniables, cette
porte avait une double fonction sociale et religieuse, d’une portée sym-
bolique. En effet, on y célébrait les fêtes religieuses et on y organisait
des cérémonies officielles jusqu’au règne du sultan Mawlay Hafiz
(1907-1912)29. Sous le règne de Mawlay ,Abd al-Rahman b. Hisam
(1822-1859), le gouverneur de la ville, le pacha al-gilali b. al-,Awwad
y aménagea un large espace en pierres massives pour accueillir les su-
périeurs de l’armée et les notables lors des audiences judiciaires. Aussi,
la porte tenait-elle alors lieu de tribunal officiel pour le gouverneur de
Meknès qui venait y siéger pour écouter les plaintes et trancher les li-
27 Ni al-Nasiri (al-Istiqsa, t. 7, p. 133), ni Ibn Zaydan (Ithaf, I, p. 189), ni al-Qadiri
(Cigar, Muhammad al-Qadiri’s Nashr al-mathani, pp. 10-56, 59-106) ne se sont attardés
sur l’identité de Mansur al-,Ilg. 
28 La vocalisation marocaine du mot ‛ilg est plutôt imprécise tantôt ,əlg, tantôt la,ləg
mais celle que nous avons adoptée est tirée des dictionnaires arabes dans toutes les accep-
tions du mot : âne sauvage, homme robuste et barbare, un barbu, non-musulman. En arabe
classique, il ne veut pas dire « renégat », contrairement au sens marocain, néanmoins il
semble conserver le sens initial de cette acception : un infidèle non arabe (al-ragul min
kuffar al-,agam), voir al-Firuzabadi, al-Qamus al-muhit, p. 204a ; Ibn Manzur, Lisan al-
‛arab, II, pp. 326b-328a.
29 Bilmuqaddam, “Mansur al-,Ilg (Bab –)”, p. 7284a.
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tiges au quotidien ainsi que cela se pratiquait près de plusieurs portes
de Marrakech sous les Almohades30. Jusqu’au règne de Mawlay ,Abd
al-,Aziz (1894-1907), le pacha et les chefs militaires s’y rendaient éga-
lement chaque vendredi après la prière collective, le temps d’y déjeuner
avant de vaquer à leurs occupations. 
Calligraphie
L’ornement calligraphique participe aussi de la qualité artistique de
cette porte. Le champ épigraphique situé sur sa façade extérieure se
détache en relief de couleur ocre sur un fond marron foncé qui consiste
en céramique non vernissée excisée qui reste le support préféré pour
les portes monumentales31. L’inscription est d’une écriture de style bi-
garré où l’on reconnaît aisément les caractéristiques andalou-maghré-
bines de type mérinide. On retrouve ce style dans de nombreuses
épitaphes à Marrakech dont celles du juriste Qadi ,Iyad (m. 544/1149)32
et du mystique Ibn al-,Arif d’Alméria (m. 536/1141)33, et diverses
autres inscriptions de fondations34. Des motifs géométriques identiques
figurent dans les angles droits de chaque espace rectangulaire du champ
épigraphique dédié au poème, à raison de deux vers par espace. Des
losanges et festons y délimitent nettement l’espace de l’écriture, tandis
30 Que les grandes portes aient été des lieux d’audiences où l’on rendait justice sous
les Almohades, il ne fait aucun doute pour quelques-unes d’entre elles à Marrakech tout
du moins comme Bab Ustuwan. Les avis divergent entre les spécialistes : H. Terrasse,
G. Deverdun et G. Marçais, cf. Cressier, “Les portes monumentales urbaines almohades”,
p. 172, n. 78. 
31 “Graver sur une céramique noire (manqus fi zallig aswad), cf. Ibn Zaydan, Ithaf, I,
p. 189 ; Barrucand, Urbanisme princier en Islam, p. 59.
32 Deverdun, Inscriptions arabes de Marrakech, nº 38, p. 33-34.
33 Deverdun, Inscriptions arabes, nº 22, pp. 17-24. On notera aussi l’épitaphe du
Pacha Ahmad b. Dawud (m. 1034/1886) et surtout celle du fils du sultan Mawlay al-Hasan
où le style mérinide est identique à celui de Bab Mansur, cf. respectivement Deverdun,
Inscriptions arabes, p. 67, p. 46, voir également nº 73, p. 66 ; nº 145, p. 151, nº 147, p.
152, nº 148, p. 153 ; Viré, “Notes d’épigraphie maġribine : trois inscriptions des XIVe et
XVe siècles”, table des Habus d’époque mérinide, pl. 1, pp. 2-4. 
34 Deverdun, Inscriptions arabes, nº 2, p. 2 ; nº 7, p. 4. On peut relever des similitudes
avec l’écriture andalouse dans ses caractères généraux, particulièrement celle de l’époque
nasride qui devait se substituer à l’écriture coufique espagnole en s’inspirant du style mé-
rinide, cf. Lévi-Provençal, Inscriptions arabes d’Espagne, p. XXXIV, et p. XXXV : ‘fig.
9. Technique grenadine du VIIIème siècle’.
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que les motifs floraux, rinceaux et arabesques s’y insèrent en entrelacs,
si bien qu’elles s’y confondent avec certaines lettres du texte. C’est le
cas, par exemple, des lettres ra’ et zay, ici en forme ondulée et là rec-
tiligne, de la hamza et du waw isolés, dont les formes flexibles leur ga-
rantissent des emplacements dans les moindres recoins de l’espace
épigraphique. Il en va de même des lettres ta’ ou ha’ finales détachées,
comme des dals et dals isolés, toujours décalés vers le haut par rapport
aux lettres qui les précèdent ou leur succèdent, et parfois traversés par
les hampes des alifs et des lams. Pareillement, certains mots composés
d’une seule syllabe se trouvent rarement écrits sur la ligne. La particule
fi par exemple prend place entre deux mots qu’elle relie l’un à l’autre
tantôt en position inclinée vers l’avant ou vers l’arrière, tantôt en posi-
tion verticale, bien droite sur la base large que forme sa ya’ maksura,
en ligne tirée vers l’arrière la privant de ses deux points diacritiques.
Voici en images les lettres décrites, excepté le dal et le dal :
hamza waw ta’ fi
L’inscription 
Il s’agit d’un poème de 16 vers, composé à la gloire du Mawlay
,Abd Allah b. Isma,il qui en était le commanditaire. À l’instar du poème
inscrit sur la porte Bab al-Ëamis35, c’est la porte elle-même qui constitue
le sujet parlant de celui-ci, déclamant les hauts faits du sultan auquel
elle doit sa construction. Mis à part le troisième vers commun aux deux
protagonistes, seuls 5 vers ont trait à la porte (nº 1, 2, 9, 10, 11), les 10
restants sont consacrés à l’éloge du sultan (nº 4, 5, 6, 7, 8, 12, 13, 14,
15, 16). Comme toutes celles composées à la demande d’une autorité
35 Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 164. Le poème commence ainsi : Ana l-babu l-sa,idu sa-
mawtu faḫran / Sumuwwa l-badri fi l-falaki l-sa‛idi : « Moi, la porte heureuse, je m’élevais
fièrement / Élévation de la lune dans le firmament heureux ».
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politique, cette qasida, qui n’a de poésie que la forme, n’étant qu’une
simple versification, doit sa valeur davantage aux informations histo-
riques qu’elle renferme qu’à des supposées propriétés poétiques dont
elle est quasiment dépourvue. Bien que l’on ne soit pas en mesure
d’identifier son auteur, on peut cependant se permettre de le ranger dans
la classe religieuse, compte tenu des références pléthoriques aux disci-
plines religieuses, telles que le fiqh (droit musulman) et le kalam (théo-
logie spéculative). De plus, le lexique coranique s’y confond avec celui
de la tradition prophétique (hadit) pour constituer une riche trame ima-
gée dont on peut aisément relever au passage quelques thèmes et notions
bien connus dans le milieu religieux : dans le vers 3 : sirag wahhag, 4 :
fath mubin, 7 : zumar, afwag, 13 : ġayt, al-sayyib al-taggag, 14 : min-
hag, 15 : nawafil, tugba, maġnam, 16 : tahiyya, salam. Dans le 9e vers,
s’invite une terminologie juridico-théologique dans un esprit de défi qui
interroge la raison réflexive : unzur, qis, qiyas. Au demeurant, les fi-
gures rhétoriques classiques de la poésie arabe y sont légion. Et pour
ne nous attarder que sur les plus courantes, on peut citer la métonymie,
kinaya (vers 3, 4, 5), la métaphore, magaz (figuratif), (vers 1, 4, 5, 6, 7)
et en forme d’allégorie (vers 3), la comparaison, tasbih (vers 10, 11, 12,
16), et l’hyperbole, mubalaġa dans presque chaque vers dont l’objet de
gloire reste aussi bien la porte que le sultan, l’un renvoyant à l’autre. 
Nous présentons ce poème par séquences de 2 vers en prenant en
compte les formules pieuses conventionnelles qui préludent et clôturent
ce genre de discours. Il se déploie en ruban, de droite à gauche tout au
long de la partie supérieure de la porte au-dessous de sa couronne cré-
nelée. La date de sa réalisation ne souffre aucun doute, puisque le chro-
nogramme est nettement indiqué dans le dixième vers (cf. Pl. VIII)
sous le mot Dimasq écrit en vert et orné singulièrement de motifs flo-
raux par-dessus dont la valeur numérique des lettres correspond à l’an-
née 1144/1731-3236. 
36 Tout naturellement, c’est la numération des lettres en cours en Occident qui est
adoptée pour aboutir à l’année hégirienne 1144. Ainsi les lettres de Dimasq = د : 4, م : 40,
ش: 1000, ق : 100. En Orient musulman, le même mot donnera le chiffre 444, dans la mesure
où la valeur numérique de la lettre ش correspond à 300 et non à 1000, attribuée à la lettre
غ. Le poète a donc opté pour le nom de la ville de Dimasq qui symbolise largement le
Masriq, afin de mieux faire ressortir le contraste avec le Maġrib. Mais pour que ce choix,
dicté aussi par les contraintes de la métrique, renvoie à la date de la réalisation de l’ins-
cription, il faut attribuer à la lettre ش sa valeur numérique occidentale. Cette manie de re-
présenter un millésime grâce à un mot ou une phrase entière était très prisée dans la
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Cependant, nous manquons cruellement d’informations sur le poète,
comme sur les conditions de la composition du poème, passées sous
silence dans toutes les références que nous avons pu consulter. Ibn Zay-
dan (m. 1946), qui fournit pourtant plusieurs détails historiques et géo-
graphiques ainsi que de précieux renseignements architecturaux, reste
muet quant au poète ou plus exactement au versificateur. C’est
d’ailleurs le cas des poèmes et proses inscrits sur d’autres portes dont
il spécifie néanmoins la date, précise topographiquement l’emplace-
ment et relève le contenu, mais sans proposer de commentaire, ni cher-
cher à fournir la moindre information sur l’auteur, qui reste dans
l’anonymat comme la majorité de ces rimeurs à qui l’on doit la com-
position de ce genre de poèmes37. 
Celui-ci est du mètre al-kamil (littéralement : le parfait), du type
mudmar maqtu‛, c’est-à-dire où le dernier pied du deuxième hémis-
tiche, autrement dit la qafiya, se termine par une syllabe longue qui,
pour les commodités de la prosodie, se substitue aux deux syllabes
brèves initiales38. Il est rimé entièrement en lettre gim qui en forme le
rawi, précédée d’un alif long d’où la qafiya en « agi ». 
Rappelons enfin quelques menues particularités de graphie propre
à cette écriture qui, bien qu’à certains égards semblable à celle des Mé-
rinides, se distingue même du type nasḫi oriental répandu à l’époque
saadienne. Contrairement à l’Orient arabe, le nun final y est dépourvu
de point diacritique, en revanche les lettres fa’ et qaf sont pourvues res-
pectivement d’un point dessous et dessus. La lettre za’ a son point dia-
critique à droite de la hampe et non à gauche comme c’est le cas dans
le nasḫi occidental, sans oublier le sad et le dad dont la principale ca-
ractéristique est d’être dépourvus de la petite dent finale39. Générale-
civilisation arabo-musulmane. D’autres inscriptions sont datées en recourant au chrono-
gramme, voir par ex. une autre porte de la Qasba isma‛iliyya, cf. Ibn Zaydan, Ithaf, I,  
p. 189 ; Deverdun, Inscriptions arabes de Marrakech, pp. 207, 191-192, 111.
37 Voir par exemple le poème en trois vers, inscrit sur la chaire de la mosquée de Bab
al-Baradi,iyyin, dans Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 159 ; le poème en trois vers aussi sur Bab al-
Ëamis, Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 164.
38 Au lieu du mutafa‛ilun dans le troisième pied (taf‛ila) on a tantôt mutafa‛il tantôt
maf‛ulun. Le dernier noyau dissyllabique, appelé par les métriciens arabes watid, qui est
composé à l’origine de deux syllabes brève et longue (watid magmu,), est réduit à une
simple syllabe longue. Ainsi, le dernier élément du pied qui correspond à la qafiya ne
consiste plus en un watid magmu‛. Cf. entre autres, Bohas et Paoli, “Métrique arabe : une
alternative au modèle xalilien”, pp. 97-106. 
39 Voir plus loin planche VIII, vers 12 « انلاوم ریظن ».
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ment les ta’s et les ha’s finals, quand ils sont attachés (comme dans
ةینغ ‛ا ‛ةفلاخ), ne forment pas un rectangle fermé, mais s’approprientune forme ondulatoire qui rappelle la lettre « s » à l’horizontal40. Il
existe d’autres caractéristiques communes à cette écriture et à la tradi-
tion orthographique maghrébine qui est encore enseignée de nos jours
dans certaines médersas conformément à la transcription du Coran
selon la recension de Wars ,Utman b. Sa,id (m. 197/812)41. 
Étant donné qu’il s’agit d’un poème panégyrique, l’on comprend
qu’il soit introduit par une hamdala ( دمحلا), au lieu d’une basmala42,
suivie de la tasliya (prières sur le prophète) comme au début de tout
sermon de vendredi43, de certains documents religieux et correspon-
dances officielles44 ainsi que dans les versifications didactiques (ur-
40 Caractéristique partagée avec l’écriture grenadine. Sur cet aspect ondulatoire de
l’écriture, on lira les remarques de E. Lévi-Provençal, Inscriptions arabes d’Espagne, p.
XXXVI. Sur ce même aspect on décèle des similitudes avec l’écriture arabe du Portugal,
comme en témoigne une épitaphe de Silves, voir Martínez Núñez, ‘‘Ideología y epigrafía
almohades”, p. 52 (fig. 11).
41 Deverdun, Inscriptions arabes, p. XIII ; Viré, ‘‘Notes d’épigraphie maġribine”,
p. 260. 
42 En effet, on remarque que les inscriptions citées par Ibn Zaydan dans l’Ithaf sont
dépourvues de la basmala quand elles contiennent des poèmes ; en revanche quand elles
sont en prose, la basmala est mentionnée au début. On relèvera à titre d’exemple : l’ins-
cription en prose avec la basmala qui se trouve à droite de la niche (mihrab) dans la mos-
quée al-Arwa (Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 191), le poème sans basmala, inscrit dans la chaire
(minbar) de la mosquée al-Baradi,iyyin (Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 159), et un autre que l’on
trouve dans Bab al-Ëamis (Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 164). Sachant que le Coran fustige les
poètes (sourate 26, versets 224-226) et que toutes les sourates commencent par la basmala
(excepté la 9e, « Le repentir »), qui plus est considérée, pour certains spécialistes en lectures
du Coran (qira’at), comme un verset coranique entier, la basmala ne saurait par conséquent
convenir comme formule introductive à un discours poétique. C’est pour ce genre de consi-
dérations religieuses largement traitées par les traditionnistes que les rimeurs, parmi les
juristes et les oulémas, lui ont préféré la hamdala dans leurs poèmes.
43 Tous les sermons, particulièrement celui du vendredi, commencent par la hamdala
conformément à la tradition prophétique qui le recommande, cf. par exemple, Ibn Qayyim
al-gawziyya, Zad al-ma‛ad, I, pp. 186, 188. On remarquera que les sermons d’Ibn Nubata
,Abd al-Rahim (m. 374/984), un des plus éloquents sermonnaires, commencent tous par
la hamdala, voir son Diwan ḫutab Ibn Nubata, sommaire, pp. 2-9.
44 Sur la hamdala dans les correspondances officielles, on consultera les deux modèles
proposés par al-Qalqasandi, Subh al-a‛sa fi sina‛at al-insa, t. 6, pp. 400-430. La hamdala
ici est dépourvue de sens idéologique dont elle est chargée dans les inscriptions épigra-
phiques almohades où elle est souvent terminée, à l’instar de nombre de formules reli-
gieuses, par wahda-hu, (à Lui tout seul), pour signifier leur slogan dogmatique du tawhid
(unicité divine), cf. Martínez Núñez, “Ideología y epigrafía almohades”, pp. 14-15.
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guza, pl. aragiz)45. De même que le veut l’usage rituel pour les dis-
cours solennels, c’est un passage coranique célèbre qui clôt le
poème46. 
Après avoir cherché vainement à localiser ce poème dans les réfé-
rences historiographiques et littéraires, je me suis résolu à le déchiffrer
directement à partir des images des inscriptions qui sont en ma posses-
sion, et en faire la traduction plus tard. Ce n’est qu’une fois les deux
étapes du travail achevées que je l’ai découvert entièrement édité par
Ibn Zaydan dans son Ithaf a‛lam al-nas47, avec d’autres inscriptions
relevées des niches, des chaires de mosquée et des autres portes d’al-
Qasba al-isma,iliyya. 
Ci-après, sous forme de 13 planches numérotées en chiffres ro-
mains (Pl. I à Pl. XIII), l’ensemble de l’inscription arabe située sur la
façade extérieure de Bab Mansur al-,Ilg. Nous attirons l’attention du
lecteur sur la première planche (la partie où figure la hamdala) et la
neuvième qui renferme le treizième et quatorzième vers, qui sont ex-
traites de la photographie d’ensemble de la porte disponible sur la
toile, faute de n’avoir pas réussi à nous procurer leur image48. Les cor-
rections apportées à certains passages du poème tel qu’il est édité par
Ibn Zaydan dans l’Ithaf, sont signalées et commentées en notes de bas
de page49 :
45  Pour ne nous en tenir qu’aux poèmes didactiques (manzuma, pl. manzumat) les plus
célèbres qui sont encore enseignés dans le monde musulman, on citera le début de al-fiyyat
Ibn Malik traduite par A. Goguyer : (La Alfiyyah d’Ibnu-Malik suivie de la lâmiyyah, pp.
2-3) : Qal Muhammadun huwa Ibn Maliki / Ahmadu rabbi llaha ḫayra maliki (mètre ragaz) :
« Ce qui suit est de Muhammad, le fils de Malik / Je loue mon seigneur, Dieu, le meilleur
maître »; et le début de Lamiyyat al-af,al du même auteur traduite par A. Goguyer (La Al-
fiyyah d’Ibnu-Malik, pp. 229-230) : Al-hamdu li-llah la abġi bi-hi badalan / hamdan yu-
balliġu min ridwanihi l-amala (mètre basit) « Ma louange à Dieu, sans que je veuille y
rien changer / Louange capable de m’attirer de sa part la satisfaction que j’espère ».
46 Cf. infra, note 65.
47 Ibn Zaydan, Ithaf, I, pp. 190-191.
48 Je tiens à remercier M. Azzedine Berry dont l’envoi des photos de la porte Bab
Mansur al-,Ilg a été à l’origine de ce travail. Les deux vers 13 et 14 sont empruntés tels
quels à Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 191.
49 Le premier à avoir proposé une traduction de ce poème tel qu’il fut déchiffré avec
quelques lacunes de lecture fut Henri Saladin, “Les portes de Meknès d’après les docu-
ments envoyés par M. le capitaine Emonet”, pp. 242-268.
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Pl. I-1
Pl. I-2
Al-hamdu li-llah wahdahu wa-salla llahu ‛ala sayyidina Muhammad
« Louange à Dieu seul et prière de Dieu sur notre Maître Muhammad ».
Pl. II
Alladi la nabiyya ba‛dahu
« Celui auquel nul prophète ne succèdera ».
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Pl. III
Tala‛at mata / li‛u sa‛diha / abragi50 / / wa-ada’a fi / falaki l-gama / li siragi
mutafa‛ilun / mutafa‛ilun / maf‛ulun / / mutafa‛ilun / mutafa‛ilun / mutafa‛il
- - - ° - - ° / - - - ° - - ° / - ° - ° - °  / / - - - ° - - ° / - - - ° - - ° / - - - ° - °
Wa-halaltu min awgi l-ma‛ali sahwatan / tasmu ‛ala l-sahawati wa-l-awagi51
« Mes tours se sont élevées, annonçant leur bon augure / et dans le firmament de la
beauté mon flambeau s’est embrasé / / J’ai atteint l’extrême sommet de la gloire /
par-delà toutes cimes et toutes gloires »52.
50 Jeu de mots entre le verbe tala‛a et le substantif pluriel abrag (sing. burg). Ils sig -
nifient en même temps l’arrivée de la période d’un signe du zodiaque et l’élévation des
tours, ce qui laisse entendre deux sens que relie entre eux le mot sa,d, « bon augure ».
51 Dans Ibn Zaydan, Ithaf, on lit al-arag. Il faut lire al-awag, pluriel de awg, car la
lettre waw est clairement lisible au-dessus du lam al-alif, d’autant que le sens s’y prête
parfaitement, car le deuxième hémistiche réemploie au pluriel les deux mots du premier
hémistiche : awg (pl. awagi) et sahwa (pl. sahawat). Par ailleurs, le terme al-arag appa-
raîtra à la place qui lui convient au 16e et dernier vers.
52 Ainsi que nous l’avons relevé dans l’inscription de Bab al-Ëamis, le thème de l’élé-
vation (sumuww) est récurrent dans les champs épigraphiques marocains. On le retrouve
dans le petit poème de 4 vers, inscrit sur les carreaux de faïence excisée de la porte d’entrée
de la médersa de ,Ali Ibn Yusuf à Marrakech : samawtu bi-husni fi sama’i sana’i / wa-
fuqtu qibaban suyyidat bi-fina’i (Cf. Deverdun, Inscriptions arabes de Marrakech, pp. 5-6),
et aussi dans les inscriptions de la qasba de Tétouan (5e vers d’un poème de 10) : wa-samat
rif,ati wa-raqa gamali / dama magdi wa-,izzati wa-makani (Cf. Valderrama Martínez, Ins-
cripciones árabes de Tetuán, p. 9).
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Pl. IV
Bi-wugudi man ahya l-wuguda wuguduhu / fa-anarahu bi-siragihi l-wahhagi / /
Man sada bi-l-nasri l-‛azizi qawa‛idi / wa-adara bi-l-fathi l-mubini ritagi
« Grâce à celui dont l’existence a revivifié l’univers / l’a illuminé de son flambeau
étincelant / / Celui qui a fondé mes bases sur une sublime victoire / et qui a cou-
ronné d’une conquête éclatante mon portail ».
Pl. V
Baytu l-nubuwwati wa-l-ḫilafati wa-l-‛ula53 / kahfu l-da‛ifi wa-gunyatu l-muhtagi / / 
Mawlana ‛Abdu Allahi man adha bihi l-54 / islamu ma‛quda l-liwa wa-l-tagi
« Demeure de la prophétie, du califat et de la gloire / abri du faible et satisfaction 
du pauvre / / Notre maître ,Abd Allah grâce à qui / l’islam a conquis étendard 
et couronne ».
53 Dans Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 190, on lit al-galala, majesté, au lieu de al-ḫilafa, ca-
lifat, qui est entier et visible dans l’inscription. 
54 Dans Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 190 on lit mawlaya, « mon maître », qui, certes,
convient mieux au premier pied de l’hémistiche. Mais il faut bien lire mawlana, « notre
maître », dont le nun final est suivi d’un alif long traversant la lettre ,ayn de ,Abd Allah.
Ce alif long final est toléré dans certains cas, par les règles de la métrique, et est traité
comme un alif muet afin de préserver la mélodie du mètre. 
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Pl. VI 55
Malikun yuta,u mahabbatan wa-mahabatan 56 / fatagi’u fi zumarin wa-fi afwagi57 /
/ Fi kulli salihatin lahu ataru taw- / -fiqin tunadi bi-’smihi wa-tunagi
« Un roi obéi par affection et par respect / qu’il a conquis au sein de foules et de
masses / / Son succès est visible dans les actions louables / qui témoignent en son
nom publiquement et en secret ».
55 J’ai dû découper deux bouts d’images différentes pour en former une seule, ce que
je n’aurais pas réussi sans l’aide de Muriel Roiland que je remercie vivement. La première
partie est photographiée dans la lumière du jour et la seconde est prise dans l’ombre, d’où
le contraste évident. 
56 Ce vers fait allusion à deux sourates du Coran : al-Zumar, Les groupes (nº 39) et
al-Nasr, Le Secours (nº 110). La première relate respectivement dans ses derniers versets
(71 à 75), le châtiment des mécréants qui seront conduits par groupes (zumar) à la Géhenne
et la rétribution des croyants qui entreront au paradis par groupes multiples, d’où l’analogie
avec l’obéissance que témoignaient les foules au Souverain par crainte ou par amour. La
seconde sourate, versets 1 et 2, fait état du triomphe de l’islam qui a donné lieu à des
conversions par légion, tout comme celui dont jouissait le souverain supposé alors au som-
met de sa gloire.
57 Au lieu de fathayn (deux conquêtes), que j’ai déchiffré en négligeant la hamza et
les deux points sous la lettre ya’ qui forment un rectangle avec le point de la particule fi,
il faut lire fatagi’u (et se réalise), comme c’est rapporté par Ibn Zaydan, Ithaf, I, p. 190.
Bien qu’ils revêtent deux sens différents, ces deux mots conviennent à la première taf,ila
‘mutafa,ilun’ du mètre al-kamil.
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Pl. VII
Fa-nzur wa-qis ma ġaba ,anka bi-ma tara58 / hada qiyasun sadiqu l-intagi / / Hal
warraḫat mitli Dimasqun 59 am wasat 60 / sun,i yada San,a’a fi dibagi
« Regarde et compare ce qui t’échappe à ce que tu vois / voilà une analogie au ré-
sultat probant / / Damas, est-elle entrée dans l’histoire comme moi ? / et San,a’ a-t-
elle imprimé mon art dans un brocart ? ».
58 Allusion à l’expression technique dont usaient les théologiens (mutakallimun), les
théoriciens du droit (usuliyyun) et les philosophes (falasifa), mais dans des acceptions et
modalités d’application différentes : qiyas al-ġa’ib ,ala l-sahid ou radd al-ġa’ib ila l-sahid :
analogie de l’invisible au visible. Pour une comparaison en matière d’analogie entre les
usuliyyun et les mutakallimun on se référera avec intérêt à l’article de Brunschvig, “Ratio-
nalité et tradition dans l’analogie”, pp. 395-403 et celui de Gimaret, “Mu,tazila”, EI², VII,
p. 791a, et à titre indicatif au livre du mu,tazilite Abu l-Husayn Muhammad al-Basri, Kitab
al-Mu,tamad, II, pp. 1029-1050.
59 Dans Ibn Zaydan, Ithaf, p. 191, le mot dibagi se termine par la voyelle longue ya’ :
dibagi, ce qui ne figure pas dans l’inscription.
60 Bien que Dimasq soit diptote, il est impératif ici de le lire avec un tanwin, pour
avoir en entier le pied mutafa,ilun (mustaf,ilun) et éviter le pied tronqué mutaf,ilun, im-
propre au mètre al-kamil. Les deux thèmes de nazar et wasy cités séparément dans ces
deux vers se retrouvent également dans le poème qui figure sur la porte d’entrée de la mé-
dersa de ,Ali Ibn Yusuf à Marrakech. Il s’agit du 3e vers d’un petit poème de 4 : Fa-huztu
min al-wasyi l-manuti bi-zuḫrufi / ma,anin tukillu l-nazirina iza’i, cf. Deverdun, Inscrip-
tions arabes de Marrakech, pp. 5-6. On retrouve ces deux thèmes dans le poème (peut-
être aujourd’hui disparu) du juriste et littérateur Abu ga,far Ahmad al-Awsi, gravé sur bois
dans une maison à Meknès visitée par Ibn Ġazi qui le rapporte dans al-Rawd al-hatun, p.
19 : unzur ila manzilin ida nazart / ,aynaka yu,gibka kullu ma fihi // yunasibu l-wasyu fi
asafilihi / ma yarqumu l-naqsu fi a,alihi.
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Pl. VIII
Am ḫussat al-Iskandariyyatu bi-lladi61 / yasifuna min ‛amadin wa min azagi // Am fi
l-muluki naziru mawlana lladi / huwa li-l-‛ibadi kifayatu l-amagi
« Sinon, Alexandrie se serait-elle attribuée les privilèges / de colonnes et de 
bâtiments comme ils le prétendent ? // Ou y aurait-il parmi les rois un rival à notre
maître / lui chez qui tous viennent trouver refuge »62.
Pl. IX
Fa-llahu yubqihi li-rahmati ḫalqihi / wa-li-ġaytiha bi-l-sayyibi l-taggagi / / Wa-
llahu yubqi dinahu bi-wugudihi / badi l-ma,alimi wadihu l-minhagi
« Que Dieu le garde en signe de miséricorde envers Sa créature / afin qu’elle soit
secourue de pluies abondantes / / Que Dieu, en prolongeant sa vie, préserve Sa reli-
gion / de sorte qu’elle ait des jalons évidents et soit un chemin clair ».
61 L’orthographe du mot ḫussat (distinguée) est erronée dans Ibn Zaydān, Ithaf, I, p.
191 : il y apparaît ةصخ avec une ta’ marbuta, au lieu de sa forme correcte تصخ avec une
ta’ mabsuta comme cela est clairement indiqué dans l’inscription.
62 Littéralement : il est le protecteur des serviteurs de Dieu contre la forte chaleur.
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Pl. X
Wa-nawafilu l-ḫayrati tugba nahwahu / min maġnamin wa-hadiyyatin wa-ḫaragi / /
Wa-tahiyyatu l-mawla l-salamu tahuffuhu 63 / miskiyyatu l-nafahati wa-l-aragi
« Il perçoit sur tout bien un dû légal / butin, cadeau ou impôt foncier / / La paix,
c’est le salut qui enveloppe le maître /aux senteurs de musc et de parfums exquis ».
Pl. XI
Pl. XII
63 Référence au Coran : Sourate Jonas X, verset 10 : « …wa tahiyyatuhum fiha
salam… », « Leur salutation y sera “Paix” ».
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Pl. XIII
Planches 11, 12 et 13 :
Intaha wa-l-hamdu li-llah wa-salamun ‛ala ,ibadihi l-ladina stafa 64
« Terminé. ‘‘ Et louange à Dieu et paix sur Ses serviteurs qu’Il a élus” »65.
64 Le contenu de ces trois dernières planches n’est pas mentionné dans Ibn Zaydan,
Ithaf.
65 Le passage entre guillemets est un verset coranique : sourate 27, « Les Fourmis »,
verset 59, dont il ne manque que le début « qul : dis » qui invite justement à dire la suite.
Mais il se réfère aussi au verset 10 de la sourate Jonas (Yunus), évoqué plus haut, lequel
se termine par « …wa aḫiru da,wahum an al-hamdu li-llahi rabbi l-,alamin » : « et la fin
de leur invocation “Louange à Dieu, Seigneur des mondes” ». 
Al-Qantara XXXIV 2, 2013, pp. 243-266  ISSN 0211-3589  doi: 10.3989/alqantara.2013.009
LAHCEN DAAïF262
Alcantara 2 Vol XXXIV (3)_Maquetación 1  09/12/13  17:42  Página 262
Al-Qantara XXXIV 2, 2013, pp. 243-266  ISSN 0211-3589  doi: 10.3989/alqantara.2013.009
LES INSCRIPTIONS DE BaB MANSuR AL-,ILg : DÉCHIFFREMENT ET TRADUCTION 263
Conclusion
Sur les vingt portes que compte la Qasba isma‛iliyya, la porte de
Bab Mansur al-,Ilg demeure, depuis sa construction par Mawlay
Isma,il, la plus célèbre de toutes. Imposante et spacieuse, sa célébrité
tient tant à ses dimensions équilibrées et harmonieuses qu’à la richesse
et la diversité de son décor extérieur, deux paramètres sur lesquels les
autres portes peinent à rivaliser avec elle. Elle constitue un témoignage
architectural qui s’inscrit dans le style traditionnel maghrébin dont les
racines remontent à l’époque romaine. Outre le début de l’ère alaouite
qu’elle incarne, sa valeur historique se reflète également dans le champ
épigraphique qui renferme un poème élogieux, vantant les mérites et
les hauts faits du Mawlay ,Abd Allah qui l’a rénovée et ornée. Toute-
fois, hormis sa date de construction en chronogramme (1144/1731-32)
et la mention du nom de ce dernier sultan, cette inscription est vide de
sens, se contentant de faire état des mêmes thèmes avec des styles et
expressions poncifs dépourvus d’originalité poétique. Aussi l’on ne
comprend que trop bien pourquoi ce genre de poème est composé par
des rimeurs anonymes qu’il est inutile de chercher à identifier. 
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